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LEXIQUE DU SOUFISME 

Voici au préalable quelques termes du vocabulaire du soufisme 
indispensable pour comprendre les développements suivants. 

óAbd : serviteur de Dieu. 

Abdal : 40, nombre sémitique traditionnel symbolisant la pénitence et 
lôexpiation.  

Abid : dévot, adorateur. 

Ahwal : états spirituels. 

óAql : raison, intellect. 

óArifun : initiés gnostiques. 

óAyn el-Jam : union mystique. 

Baraka : pouvoir myst®rieux dont un chef est investi et quôil 
communique par lôinitiation. 

Basira : regard sur Dieu et sur le monde renouvel® par lôexp®rience 
mystique. 

Batin : sens cach® des Ecritures que d®voile en partie lôherm®neutique 
ésotérique. 

Cheikh : maitre. 

Derviche ou darwish : moine mendiant. 

Dhikr : rem®moration, pri¯re r®p®titive, litanie. Le r®citant sôappelle 
Dhâkir.  

Falsafa : philosophie hellénistique adoptée en Islam. 

Fana : doctrine et pratique de lôabn®gation de soi jusquô¨ 
lôan®antissement dans la divinit®.   

Faqim : docteurs de la Loi, farouches défenseurs des traditions 
islamiques quôils croyaient menac®es par la mystique soufie et par son 
herméneutique ésotérique. Ils comptèrent parmi les pires ennemis du 
soufisme quôils poursuivirent avec une obstination impitoyable. 

Fakir ou faqir : religieux, pauvre avec une signification péjorative 
tardive dôexhibitionniste.  

Fatwa : décision juridique. 

Fikr : méditation discursive, conduite avec méthode. 

Fiqh :  science du droit coranique. 
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Ghazal : petits poèmes lyriques.  

Hadith : sentence traditionnelle attribuée à Mohammad.  

Haqiqa : vérité ésotérique, réalité cachée, lumière de la lumière. 

Haqq : la Vérité, le Réel, Dieu. 

Hayrah : état de perplexité voulu et provoqué par certains exposés, 
pour emp°cher le mystique de sôenfermer dans des formulations 
conceptuelles ®troites et lôinciter ¨ lôexp®rience contemplative. 
Emerveillement. 

Hikmat : la sagesse théosophique.  

Himma : intention de lôacte moral ou attention psychologique.  

Hubb : amour divin.  

Huwa : Lui. Dieu. 

Ifrad : solitude. 

Igma : r¯gle juridique dôinterpr®tation, fond®e sur le consentement 
unanime des docteurs de la Loi. 

Ijtihad : recherche spirituelle personnelle.  

Ilham : inspiration.  

Imam : guide de la prière, chef de la communauté. 

Iman : foi. 

óIrfan : gnose, connaissance. 

óIshq : désir passionné. Amour de Dieu pour lôhomme. 

Ishraq : illumination, splendeur du soleil levant. Doctrine de la sagesse 
orientale selon Sohrawardi, domin®e par lôid®e de Lumi¯re. 

Isnad : chaine des maitres transmettant une tradition et une initiation 
que lôon cherche ¨ faire remonter au Proph¯te (SAWS) ou ¨ un imam. 

Ittihâd :  fusion unitive avec Dieu dans lôextase. 

Ittisal : conjonction tr¯s intime avec Dieu nôallant pas jusquô¨ la fusion 
ou ¨ lôidentification mais provoquant d®j¨ lôextase. 

Jihad : effort, combat spirituel, coop®ration de lôhomme ¨ sa 
satisfaction.  

Kaaôba : cube sacr® dans lôenceinte de La Mecque o½ se trouve la 
pierre noire vénérée de tout temps en Arabie et autour de laquelle le 
pèlerin décrit ses circumambulations rituelles. Elle aurait été érigée là 
par Abraham comme un symbole de lôunicit® divine. 
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Kafir : mécréant. 

Kalam : plume céleste.  

Kâmil : lôhomme parfait (ou wasil) dôIbn Arabi. 

Ketman : loi de lôarcane ou du secret. Obligation de discrétion qui tend 
à voiler ou à taire une pensée qui serait défigurée et incomprise par 
des profanes ou des adversaires. 

Khirqah : prise dôhabit, signe de lôaffiliation ¨ un ordre monastique ou 
à une congrégation ; vêtement du soufi. 

Mahabba : amour réciproque du Créateur et de la Création. 

Malakut : le monde c®leste, ang®lique, celui de lô©me auquel la 
connaissance ésotérique peut donner accès. 

Maqam : demeure de lô©me, ®tape de sa progression. 

Maôarifa : gnose, connaissance intuitive et savoureuse de Dieu. 

Miôraj : ascension nocturne et extase de Mohammad (SAWS). 

Mithaq : pacte primordial entre le Créateur et la créature, conclu de 
toute éternité. 

Moôtazilisme : école de théologie rigoriste et rationnelle éprise de 
dialectique. 

Murid : débutant, novice sur la voie soufie. 

Murshid : directeur spirituel, parfois maitre. 

Nabi : prophète. 

Nafs : ©me, principe dôanimation du corps. 

Nur : lumière spirituelle. 

Pir : maitre spirituel. 

Qalb : cîur au sens pascalien de la r®alit® de lôhomme. 

Qibla : direction de la Kaaba de la prière, des prosternations.  

Rahbaniyah : vie monastique. 

Ruh : niveau le plus spirituel de lô©me. 

Ruhaniyyun : les plus spirituels. Personnes cherchant Dieu par la voie 
du soufisme. 

Ruhiyya : lumière spirituelle (également Nur) 

Ruôyat Allah : vision de Dieu. 

Sakina : paix de lô©me. Sentiment de lôamour de Dieu. 
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Salik : progressant sur la voie spirituelle. 

Samà : cérémonie liturgique, musicale chantée et dansée. 

Shahada : témoignage de la foi islamique, consistant à répéter: « il nôy 
a de dieu que Dieu ». 

Silsila : chaine initiatique. 

Sirr : centre le plus intime de lô©me o½ sôop¯re lôunion mystique. 

Souf : robe de laine, bure du moine soufi (non obligatoire). 

Sikr : ivresse mystique. 

Sunna : tradition de lôIslam. 

Tafrid : état voulu de solitude spirituelle. 

Tawfid : c®r®monie dôinvestiture du soufi. 

Tariqah (tariq) : voie, chemin, sentier pour d®signer lôenseignement 
dôun maitre (pluriel : turuq). Rites dôentrainement spirituel pr®conis® 
dans les diverses congrégations. 

Tasawuf : mystique musulmane, soufisme. 

Tasdiq : adhésion intérieure. 

Tawakkul : abandon amoureux à Dieu. 

Tawhid : attestation de lôunit® divine, chez le mystique. 
Exp®rimentation de cette unit® par lôan®antissement du moi. 

Tumaônina : état de quiétude résultant de la psalmodie du Coran. 

Ulama : docteurs de la Loi, savant en théologie et en droit coranique. 

Wali : saint. 

Walayat : cycle de la perfection intérieure ou de la sainteté toujours 
ouvert (contrairement au cycle du prophétisme clos avec le dernier 
annonciateur Mohammad). La voie du soufisme entre dans ce cycle. 

Waqt : instant, actualisation dôune faveur mystique. 

Wajd : extase. 

Wujud : autre nom de lôextase marquant lôunion dôexistence de 
lôextatique et de Dieu. 

Zahir : sens manifeste des Ecritures ressortant de lôex®g¯se 
exotérique. 

Zandaqa : manichéisme, hérésie du dualisme. 

Source : Jean Chevalier, Le Soufisme, Que sais-je ?, PUF, 1984
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INTRODUCTION 

Les ascètes du Tasawuf sont dôabord apparus en territoire arabe 
ou persan. Puis, les Tariqa se sont développées en Afrique du Nord, 
en Egypte, dans les Balkans, en Inde... 

Adeptes du renoncement au monde, religieux assoiffés de 
mystique et vêtus de laine pour se distinguer des riches vêtements 
des dignitaires, les asc¯tes soufis sôefforcent de réaliser une relation 
sensitive avec Dieu, par amour de Lui.  

Le Soufi, fervent de lôamour de Dieu, est en d®saccord avec le 
monde et ses séductions mais aussi avec lui-même (an-nafs). Il 
sô®duque donc dans une autodiscipline rigoureuse car son °tre 
physique est le si¯ge de d®sirs inopportuns ou vils qui lô®loignent de 
lôIslam et de la volont® de Dieu. Lôextinction finale (al fana) est la 
cessation existentielle dans lôabsorption en Dieu. 

La voie (tariqa) est la voie de lôordre que le mystique emprunte 
menant ¨ ce but. Lôexp®rience int®rieure lôy conduisant fera connaitre 
nombre dôarr°ts (manazil), de degrés (makamat) et des états (ahwal) 
bien d®termin®s. Côest une sorte de voyage menant ¨ Dieu ¨ travers 
les difficultés de ce monde, la méditation et souvent accompagné du 
découragement ou du désespoir de ne pouvoir y arriver. 

Le soufi Al-Muhasibi (781-857) fut le premier à développer une 
étude introspective et exigeante de ses premières expériences 
soufies. 

Le soufisme est né au temps des Omeyyades (661 à 750), sous le 
calife Abdelmalek et progressivement de grandes écoles vont voir le 
jour sous lôimpulsion dô®minents maitres soufis. Côest Hassan Al Basri 
(642-728) qui fonda avec ses élèves et adeptes la véritable école de 
Baghdad quôil d®veloppa avec la figure principale Mohammad Al-
Djunayd (830-910). Dôautres grands soufis y figurent : Al-Kharraz 
(892), Al-Nuri (840-907). 

Le célèbre Mansour Al-Hallaj (858-922), par ses 
outrances mystiques fut exécuté en 922 à Baghdad. Il 
reste le sujet majeur de la thèse de Louis Massignon au 
Caire en 1925. 
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De même, à Nichapur allaient se développer des centres du 
soufisme avec Al-Bistami (804-874), Al-Tirmidhi (824-892), Al-MAKKI 
(m.996), auteur de Qut al Qulub, Al-Sarradj (m.988), auteur du Kitab 
al-Luma, Al-Qushayri (986-1074), auteur de la Risala et enfin Al-
Ghazali (1058-1111), grand mystique auteur de lôouvrage Ihya Ulom 
ad Dine ou encore dôune critique sur la divinit® de J®sus (Rad al Jamil 
fi il hiyat aïma). Plus tard, le persan allait sôimposer sur les ouvrages 
soufis. 

On peut également citer parmi les grands noms soufis : Al-
Ansari (1006-1089), Djellal Ad-Dine Rumi (1207-1273), 
fondateur de la confrérie des Mevlevis (ordre des derviches 
tourneurs), Al-Hudjwiri (1009-1077), auteur du Kachf al 
Mahdjub.  

Dans son évolution ultérieure, le soufisme empruntera aux 
doctrines n®oplatoniciennes, philosophiques. Côest notamment le cas 
chez Al-Suhrawardi (1154-1191) surnommé « lôarchange 
empourpré » pour qui, le Saint est supérieur au Prophète. Accusé de 
vouloir affaiblir lôIslam en pleine p®riode des Croisades o½ Saladin 
remportait dô®clatantes victoires il fut, malgr® les h®sitations de 
Saladin, mis ¨ mort par lôaveugle d®termination de docteurs de la loi, 
en pleine extase mystique en 1191. Il enseignait une curieuse attitude 
masochiste (les melametia côest ¨ dire les bl©m®s) consistant ¨ 
pousser lôattitude dôhumilit® ¨ sôaccuser volontairement dôactions 
bl©mables, ¨ cacher le bien que lôon fait, ¨ sôaccuser du mal que lôon 
commet et ¨ sôattirer les foudres du vulgaireé 

1. ETYMOLOGIE  

Le terme soufi, Tasawwuf, en arabe provient de lôarabe s©fa qui 
signifie « se couvrir de laine » et fait référence à la tenue des Soufis, 
la laine ®tant lôhabit du pauvre. Safa peut également signifier « être 
pur ». 

Dans le Khorassan et en Transoxiane, les Soufis furent désignés 
par le terme arif : celui qui connait Dieu. Le Soufi est le pauvre (faqih 
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en arabe, darwish en persan) qui renonce au monde (zahid, al zuhd 
signifiant le renoncement, lôasc¯se). 

2. DEFINITION 

Le soufisme nôest pas, une école théologique et juridique qui 
sôajouterait aux quatre ®coles d®j¨ existantes (mal®kite, chaf®ite, 
hanafite et hanbalite). Ce nôest pas non plus un schisme. Il sôagit dôune 
conception ®sot®rique du rapport de lôhomme au monde et au divin. 
Côest une m®thode de perfectionnement int®rieur, dô®quilibre, une 

source de ferveur profond®ment v®cue et transformante. Côest lôamour 
de Dieu et la réalisation de cet amour par une purification intérieure.  

Cette qu°te de v®rit® parsem®e dôefforts et de doutes, nécessite 
une initiation et un renoncement à tout ce qui nôest pas Dieu. Le but 
de cette d®marche spirituelle ®sot®rique est dôatteindre la fusion avec 
Dieu. Pour cela, lôiniti® effectue une sorte dôintrospection, de travail sur 
lui-même. Cette dévotion int®rioris®e implique lôobservance de r¯gles 
et de rites combinée à des expériences individuelles. 

Loin de la vulgate islamique, le soufisme est une ®cole dôhumilit®, 
de tol®rance, de solidarit®. Côest lôexp®rience de lôunion avec Dieu. 

Le Tasawuf est donc la marche r®solue dôune cat®gorie de 
privilégiés (khâssa), assoiffés de Dieu, mus par la secousse de Sa 
grâce pour ne vivre que par et pour Lui dans le respect du Coran et 
de la Sunna, m®dit®e, exp®riment®e et int®rioris®e. Côest une voie 
dôamour et de connaissance. Elle est double : 
1/ lôamour de Dieu est lôaboutissement dôune connaissance 

(maarifa) de lôintimit® de lôobjet de la recherche conduisant au 
dévoilement du mystère (kashf) (selon Al Hallaj et Rumi).  

2/ la voie intellectuelle des manifestations extérieures du soufisme 
études de la doctrine, prières, règles, ablutions, purification, 
récitations, autocritique, v®rit®, pauvret®, renoncementé (selon Ibn 
Arabi, Junayd). 

Cette double voie aboutit à des états (ahwal) transitoires et des 
stations longues (maqamat) durables, par lesquelles lôindividu change, 
se transforme et comprend la difficult® qui m¯ne ¨ lô®tape finale : une 
connaissance qui envahit le sujet.  

Cette démarche ne peut faire appel à la Raison seule. Celui qui 
veut connaitre Dieu avec sa seule raison pour guide, Dieu le laissera 
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sô®garer dans la perplexit® (al hayra) et dans lôambiguµt® de sa 
conscience.  

3. SOURCES DE LA DOCTRINE SOUFIE 

Le soufisme fait partie intégrante de la théologie musulmane. Il a 
pour source le Coran et la Sunna. Tous deux donnent des arguments 
en faveur de lôasc¯se, de la crainte de Dieu (S.2-V.2), de la 
remémoration continuelle (S.2-V.152), de la patience (S.2-V.155), de 
lôunicit® de Dieu (S.2-V.152), de lôamour de Dieu (S.2-V.165), de 
lôabandon confiant ¨ Sa volont® (S.3-V.159) é  
Il sôinspire directement du Coran. 
Å S. 5, al Maïdah - V.54 : « Allah va faire venir un peuple quôIl aime 

et qui Lôaime ». Cette relation promise sera attendue, exprimée sans 
cesse par tous moyens : art, musique, poésie, récitations.  
La doctrine soufie est enrichie dô®l®ments extra th®ologiques. Elle 

sôinspire beaucoup du n®oplatonisme mais on peut ®galement relever 
une influence réciproque entre doctrine chrétienne et doctrine soufie. 
  



6 
 

I. COMPOSANTES DE LA 
DOCTRINE SOUFIE 

Le soufisme, implique des pratiques particulières, des rites 
initiatiques précis. Le disciple soufi (murîd) suit, un parcours initiatique 
sous lôautorit® dôun ma´tre (cheikh). Chaque soufi se rattache à une 
chaîne (silsila) représentant sa généalogie spirituelle, le reliant par 
différents intermédiaires au Prophète.  

Le chemin du disciple comprend diverses dô®tapes successives 
(maqâm) visant ¨ le conduire ¨ lô®tat supr°me : lôextinction en Dieu 
(fan©ԑ).  

Le mode de vie du Soufi est marqué par des devoirs et obligations 
eso et exotériques (sifat at tasawuf) tels que : le vêtement de laine 
(sûf), les ablutions (ghusul), la contrition, le pèlerinage (râsila, umra), 
le jeûne, les retraites (iôtikaf ou khalwa), un mode de vie commune 
(muôashara), le renoncement (tark al kasb), la mémoration (dhikr), la 
récitation (samaô), etc. Les rites soufis sôaccompagnent dôune 
gestuelle éminemment symbolique dont les derviches tourneurs ne 
sont quôun exemple. 

1. [Ω!ah¦w (HUBB, ΨL{Iv) 

Lôamour est une composante centrale de la doctrine soufie. Il sôagit 
dôun sentiment dôamiti® (mahabba) qui trouve son fondement dans le 
Coran : « Dieu aime ceux de ses serviteurs qui font le bien ».  

¶ S. 5, al Maïdah - V.54 : « Allah va faire venir un peuple quôIl aime 
et qui Lôaime ». Cette relation promise sera attendue, exprimée sans 
cesse par tous moyens : art, musique, poésie, récitations.  

Dieu accorde Sa grâce à qui Il veut et met ainsi les âmes 
privilégiées (khâssa) en ®tat dô®panouissement permanent, de 
mémoration, de fidélité reconnaissante, de vie par, pour et avec Lui. 
L'esprit brûlant d'amour n'est plus occupé que de concevoir l'unicité 
divine. 

Pour Hasan Al-Basri, cet épanouissement devient un désir 
(gharam) éprouvé par la créature pour son Créateur qui finit par 
devenir une dominante de sa vie. Le cycle de ce gharam est clair : la 
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bienveillance divine devenant agr®ment de lôhumble amiti® du fid¯le, 
laquelle se transforme en amour exclusif dont la nature, le caractère 
et lôaboutissement sont dôun ordre sup®rieur.  

Pour Jilani : « lôamoureux perd la vue quôil portait sur lui-même et 
sur le monde. Lôamant aime ¨ sôan®antir dans cette c®cit®, côest perdre 
la vie apparente et éphémère, conscient de son impuissance, de 
lôindigence de son amour face ¨ lôinfinie grandeur de lôAmour divin ». 
Côest un pur don de Dieu, le plus pr®cieux. 

Selon Al Hallaj (rapporté par Massignon): « quand Dieu prend un 
cîur, il se vide de ce qui nôest pas Lui. Quand Il aime un serviteur, il 
incite les autres à la persécuter pour que le serviteur vienne se serrer 
contre Lui ». 
De nombreux soufis ont ®crit des trait®s consacr®s ¨ lóamour : 
- Muhammad Al-Daylamî, Atf al-Alih al-Maôl¾f óal© al-lâm al-maót¾f. 
- Ibn Arabi, Le Traité de l'Amour,  
- Al-Ghazâlî, le Livre de lôamour  

2. LA GNOSE (a!ΩwLC!ύ 

Une connaissance non vécue est pour le soufi inutile, indifférente. 
Pour °tre efficiente, il faut quôelle se transmue en vie. 

A travers sa dévotion et son renoncement au monde, le Soufi tend 
à acquérir de son Créateur, une connaissance de plus en plus parfaite. 
Son amour aidant, cette connaissance sôattache si intimement ¨ son 
objet quôelle finit par sôy fondre (ittihad). De cette fusion les signes 
ext®rieurs et lôinterlocution int®rieure sont lôoraison mentale (zikr), la 
danse (shath), lôivresse (nashwa, sukr), lôextase (jazb, wajd).  

Le terme ittihad pour certains soufis extrémistes, du moins en leur 
®tat dôivresse, prend volontiers le sens dôidentification. Cette 
identification apparait toutefois blasphématoire. Le véritable soufisme 
avec sa sagesse pleine de discr®tion, dôhumilit® et de profondeur nôa 

 

« !ƛƳŜǊ 5ƛŜǳ Ŝǎǘ ƭΩǳƭǘƛƳŜ ōǳǘ ŘŜǎ ǎǘŀǘƛƻƴǎ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭƭŜǎ Ŝǘ ƭŜ Ǉƭǳǎ Ƙŀǳǘ 
ǎƻƳƳŜǘ ŘŜǎ ǊŀƴƎǎ ŘŜ ƴƻōƭŜǎǎŜΦ Lƭ ƴΩŜǎǘ ŘŜ ǎǘŀǘƛƻƴ ŀǳ-delà de celle de 

ƭΩŀƳƻǳǊ ǉǳƛ ƴΩŜƴ ǎƻƛǘ ǳƴ ŦǊǳƛǘ Ŝǘ ǳƴ ŎƻǊƻƭƭŀƛǊŜ »  
(Al-Ghazâlî) 
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jamais prétendu franchir une frontière que le Prophète lui-m°me nôa 
jamais dépassée comme le pr®cise la sourate de lôIsra (voyage 
nocturne) en ces termes : « Dieu r®v®la ¨ Son serviteur ce quôil lui 
r®v®la. Le cîur nôa pas menti (en) ce quôil a vuéEt certes, il lôa vu une 
autre fois, pr¯s du lotus de la limite, non loin de lôasile paradisiaque, 
lorsque le lotus fut couvert par ce qui couvre ! Le regard ne dévia point 
et nôoutrepassa point. Des signes de son Seigneur, il vit les plus 
sublimes » (S. 53 - V.10-18) 

La maôarifa nôest pas un ®garement ou une c®cit® intellectuelle mais 
une haute sagesse intuitive liée à la claire et immédiate saisie de ce 
qui plait ¨ Dieu, de ce quôIl veut, de ce qui m®rite Son agr®ment et Sa 
gr©ce b®atifiante. Lôhomme a perdu sa f®licit® aupr¯s de Dieu avant 
sa chute. La gnose salvatrice le délivre de cet état en réveillant 
lô®tincelle divine qui est en lui. 

3. [Ω!{/9{9 (AZ-ZUHD) 

Dans le soufisme, la puret® de lô©me et du cîur ne peuvent °tre 
atteintes que par une disposition particulière et une astreinte 
permanente à la pensée ascétique tournée vers Dieu.  

Lôasc¯te est celui qui renonce aux plaisirs du monde pour lôamour 
de ceux de lôautre monde. 

Lôasc¯se nôest pas un but mais un moyen, un conditionnement 
moral propice au cheminement spirituel, non un id®al. Côest avant tout 
une discipline destin®e ¨ d®barrasser lô©me et le cîur de leurs d®fauts 
et à les rendre aptes à se rapprocher de Dieu.  
Cóest un pr®alable, une pr®paration. Elle se fait dans le respect de 

certains principes essentiels: foi profonde, volonté inébranlable, 
crainte en toute circonstance de déplaire à Dieu, repliement sur soi-
même, abandon de soi en la volonté divine. Le but de ces règles est 
lôadaptation de lô©me ¨ lôintimit® de Dieu.  

 

« [ΩƘƻƳƳŜ Ŝǎǘ ǳƴ ŀƴƎŜ ŘŞŎƘǳ ǉǳƛ ǎŜ ǎƻǳǾƛŜƴǘ ŘŜǎ /ƛŜǳȄ η 
(Lamartine) 

 




